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  Préambule




   




  BIENVENUE EN TERRES CONFUSES




   




  Un jour, dans les méandres de mon esprit, une question a surgi du néant : qu’est-ce que l’humanité ?




  Très rapidement, deux définitions ont semblé s’imposer :




  — Sens un : ce qui relève de l’humain.




  — Sens deux : sentiment de bienveillance envers les autres.




  Pouvais-je m’en satisfaire ? Évidemment non...




  Conscient d’évoluer dans un univers complexe et constellé d’interrelations chaotiques et multiples, j’ai refusé d’accepter ces explications outrageusement simplifiées. L’interface humain/non-humain me paraissait autrement plus trouble, obscure et brumeuse ; la frontière séparant l’humanité de l’inhumanité me semblait autrement plus incertaine, floue et indéfinie.




  Pour combattre ce désordre et espérer glaner quelques certitudes, j’ai opté pour la plus périlleuse des expéditions : une aventure à travers le royaume des terres confuses – ce monde sombre où cohabitent le dicible et l’indicible.




  Durant une éternité d’errances et de vagabondages, j’ai affronté la peur, la beauté, la tristesse, le respect, l’horreur, la splendeur, la mort, la fraternité, la destruction, la vie, le goût du sang, le jour, la nuit, le clair, l’obscur, le ciel, le tréfonds, le génie, la bêtise, la sauvagerie, l’urbanité, la traîtrise, la franchise, la perfidie, la gentillesse, l’avenir, le passé, le mystère, la cruauté ou la joie. J’ai exhumé de l’humanité. Et de l’inhumanité.




  Les cent huit nuances de l’(in) humanité…




   




  NUANCE #1




   




  LA CHASSE AU TRÉSOR




  Au début des années 2000, un milliardaire avait déchaîné les passions en publiant un poème énigmatique. Un poème dans lequel se cachaient des indices qui, une fois réunis, mèneraient à un trésor d’une valeur de plusieurs millions de dollars. Bon nombre de chasseurs avides se lancèrent dans cette aventure improbable. En vain : vingt ans plus tard, le mystère demeurait entier…




   




  Perdu dans une pente raide et enneigée des montagnes Rocheuses, Davy Moon gravissait l’ultime obstacle qui le séparait de sa richesse. Il s’accrocha à une branche de sapin, banda ses muscles, tira et se hissa.




  Un mètre de gagné...




  Il répéta l’opération.




  Un autre mètre de gagné…




  Il s’accorda alors un instant pour souffler. Hors de question de se précipiter, hors de question de prendre le risque de tomber. Tomber… Non… Surtout pas maintenant, si près du but ; surtout pas maintenant, après tous ces sacrifices…




  Des sacrifices, il en avait bien trop consenti. Pas au début, quand toute cette histoire n’était encore qu’un simple loisir amusant, mais après. Quand l’obsession avait pris le dessus ; quand les quelques minutes d’enquête quotidiennes s’étaient transformées en heures ; quand les heures s’étaient transformées en semaines ; quand il s’était éloigné de sa femme ; quand il s’était coupé de sa famille ; et quand il avait perdu son travail… Oui, il avait consenti beaucoup de sacrifices ; non, il ne pouvait pas tomber maintenant, si près de son but.




  Davy finit par atteindre le sommet de l’escarpement. Il balaya la neige qui constellait son manteau, secoua son bonnet, se remémora la dernière énigme, regarda à droite, puis à gauche. Et repéra ce qu’il espérait trouver.




  « Le rocher en forme d’ours ; la cabane abandonnée. »




  Il poussa un cri jubilatoire. Et se mit à courir.




  Il contourna la vieille masure et découvrit la petite pierre tombale tant attendue. Dans une suite de mouvements précipités, il se défit de son sac, se lança sur la tombe, la souleva, découvrit la caisse en bois, l’ouvrit puis trouva…




  Un petit papier ?




  Davy pria de tout son cœur pour que ce texte manuscrit ne soit pas une nouvelle énigme... Et il ne s’agissait pas d’une énigme, mais d’une consigne. Une ultime consigne qui se présentait sous la forme d’un dilemme :




  « Préférez-vous l’argent ou l’amour ?




  Si vous préférez l’amour, rentrez chez vous, retournez auprès de vos proches.




  Si vous préférez l’argent, prouvez-le-moi en tuant la personne qui vous est la plus chère.




  À très vite…




  Gary D. Blowman. »




  Davy Moon laissa un hurlement se perdre dans l’immensité déserte. Il se prit la tête à deux mains…




  Après quelques secondes, après une éternité, il se décida à attraper son téléphone. Une voix fatiguée répondit :




  — D… Davy ? C’est... C’est bien toi ? Tu… Tu reviens ?




  — Oui, maman, c’est moi. Tu… On... On peut se voir, demain soir ?




   





  NUANCE #2




   




  LE GRAND FROID




  Du blanc ; un froid glacial. Un minuscule panache de condensation qui s’échappe de lèvres gelées. Du blanc ; un froid glacial. Des paupières alourdies, des cils givrés. Du blanc ; un froid glacial. Une torpeur grandissante. Du blanc ; un froid glacial. Des orteils privés de sensations. Du blanc ; un froid glacial. Des doigts noircis. Du blanc ; un froid glacial.




  À bout de forces, Afzal s’était affalé sur ce sol constellé de cristaux de glace. Une larme perla au coin de son œil, se solidifia contre sa joue. Une larme non pas de tristesse, mais de regret : si près du but, son échec était incommensurablement plus dur à accepter.




  Pourtant… Tout… Calculé…




  Oui, il avait tout calculé : il avait rigoureusement planifié son trajet, prévu suffisamment de vivres, étudié tous les aléas qu’il pourrait devoir affronter. Mais surtout, il avait dépensé toute sa maigre fortune pour s’équiper de vêtements censés le protéger de ce qui, pourtant, était en train de causer sa perte…




  Insu… Insuffisant…




  Peut-être aurait-il dû écouter ses amis et sa famille ? Peut-être aurait-il dû écouter tous ceux qui avaient eu vent de son projet ? Tous ceux qui l’avaient alerté de la profusion de risques qu’il serait contraint de prendre pour accomplir un tel exploit ?




  Non… Je… Je devais… Je… Je me le devais…




  Qui aurait-il été, sinon ? Un lâche ? Un faible ? Un peureux ? Car cette expédition, cette recherche d’ailleurs, cette quête d’autre chose de moins affligeant que cette triste inexistence dans laquelle il se morfondait depuis toutes ces années, était nécessaire. Vitale, même. Du moins suffisamment vitale pour accepter l’issue fatale quasi certaine qui pourrait l’attendre ; et, finalement, bien plus vitale que cette mort qui s’apprêtait, d’ici quelques secondes, à le cueillir dans le bourgeon de l’âge.




  Au… Au moins… Aurai-je… Tenté ma… Chance ?




  Du blanc ; un froid glacial. Des yeux qui se ferment. Du blanc ; un froid glacial. Un adolescent plein de rêves et d’espoirs qui s’endort. Du blanc ; un froid glacial.




  Un camion frigorifique qui franchit une frontière.




  Du blanc ; un froid glacial. Un jeune homme qui voulait juste fuir l’oppression, le manque de tout, la famine et la guerre. Du blanc ; un froid glacial. Le néant.




   





  NUANCE #3




   




  UN SI PETIT MENSONGE…




  Date : inconnue




  Lieu : inconnu (probablement une étable)




  Situation : un couple dénudé se prélasse sur la paille…




  Quelques minutes après une étreinte passionnée, la jeune femme s’extirpa de la bulle d’amour pour se rhabiller. Son amant l’observa un instant avant de s’inquiéter :




  — Que t’arrive-t-il ?




  — Rien...




  — Je connais chacune des lignes de ton si beau visage, ma douce. Et en cet instant, je n’y lis que craintes et tracas…




  Elle voulut nier, mais en fut incapable – elle l’aimait bien trop pour pouvoir lui mentir.




  — Tu… Tu as peut-être raison...




  L’homme se redressa :




  — Alors, parle-moi, ma douce. Ouvre ton cœur.




  — Je... J’ai peur que nous ayons fait une bêtise...




  — Une bêtise ? Mais laquelle ? (Il désigna les moutons qui les entouraient.) Faire l’amour devant les animaux ?




  Un sourire fendit le visage de l’inquiète.




  — Ce que tu peux être bête… Non, je crains de… de tomber enceinte...




  — Enceinte ? Mais ce serait tellement formidable ! Toi, moi et un mélange de nous deux ! Tu imagines ?




  Elle s’efforça de ne pas se laisser attendrir.




  — Calme-toi, grand fou ! Je te parle d’une crainte, pas d’une réjouissance.




  Il fronça les sourcils.




  — Mais pourquoi craindre un tel bonheur ?




  — Parce que… Tu sais bien…




  — Non, je ne sais pas.




  — Si… Je… Que… Que mon père apprenne que je couche à mon âge…




  — Oh ! Si ce n’est que ça…




  — C’est surtout ça !




  — Ma douce… (Il la fixa intensément.) Ton père n’est pas obligé de connaître les folies qu’abrite cette étable.




  — Vraiment ? Et comment justifierions-nous une grossesse, alors ? Par un miracle, peut-être ?




  — Eh bien… Pourquoi pas, oui.




  Elle secoua la tête.




  — Les plaisirs de l’amour te rendent fou, mon aimé... Mais puisque tu es le soleil de mes nuits, il m’appartient de te ramener à la raison. (Elle pointa un doigt autoritaire dans sa direction.) Personne ne croira jamais un mensonge si grotesque, très cher.




  Il lui attrapa la main pour y déposer un baiser délicat.




  — Pas sûr, ma douce, pas sûr. Les gens sont tellement crédules... Et puis… Tu sais à quel point je peux me montrer persuasif, non ?




  Elle se dégagea (plus brutalement qu’elle ne l’aurait voulu).




  — Je sais surtout qu’un mensonge ne peut qu’entraîner d’autres mensonges. Et si nous devons passer le reste de nos vies à mentir, je refuse !




  Mais Joseph ne s’offusqua pas : il dénicha une pousse de blé égarée, la coinça entre ses dents et se rallongea.




  — Tu dramatises bien trop. Nous ne sommes qu’un pauvre charpentier et une brave paysanne, ma Marie adorée. Crois-tu vraiment qu’une vérité un brin déformée pourrait changer la face de ce monde ?




   




  





  
NUANCE #4







  

LENDEMAIN DE SOIRÉE 




  Un rayon de soleil transperça la fenêtre d’une chambre d’hôtel, illumina les paupières d’un homme affalé sur un lit. La vivacité de la lumière matinale le tira de son sommeil ; il poussa un grognement énervé.




  Après plusieurs minutes de somnolence nébuleuse, il accepta son incapacité à se rendormir. Il se redressa ; tenta d’évaluer la situation. Premièrement, son état physique : désastreux. Tous les stigmates d’une sacrée cuite paraissaient réunis : il avait la nausée, son haleine empestait le tabac et l’alcool, sa bouche était pâteuse et desséchée, son crâne le faisait diablement souffrir.




  Deuxièmement, l’état des lieux : un véritable massacre. Des fauteuils, un canapé et une table basse étaient renversés ; des bols remplis de cocaïne et de cachets d’ecstasy trônaient encore sur les tables ; des dizaines de bouteilles de whisky – plus ou moins vides – étaient disséminées aux quatre coins de la pièce.




  — Putains de séminaires de fin d’année… blasphéma-t-il.




  — Hmm ? répondit une petite voix qui provenait de nulle part.




  Surpris, il s’empressa de soulever les draps. Et découvrit une jeune inconnue...




  — Putains de séminaires de fin d’année… répéta-t-il.




  Il ignora celle qui avait tout d’une escort-girl de luxe commandée au milieu de la nuit, et s’empara d’une cigarette qui traînait sur la table de chevet. Il l’alluma, tira deux bouffées et se mit à tousser. Il jeta alors le mégot dans la bouteille de champagne abandonnée au pied de son lit. Enfin motivé à prendre cette douche purificatrice dont il avait grand besoin, il se dirigea vers la salle de bains.


  Le court trajet s’apparenta à un chemin de croix. Et alors que s’annonçait enfin le bout du tunnel, la porte d’entrée s’ouvrit à la volée.


  Un jeune évêque – aussi essoufflé qu’affolé – pénétra en trombe dans la chambre :


  — Par tous les saints, vous n’êtes toujours pas habillé ? Hâtez-vous, Monseigneur, hâtez-vous ! Tous vos fidèles vous attendent, votre messe devrait déjà avoir commencé…




  





  NUANCE #5




   




  BRÛLE, SORCIÈRE, BRÛLE !




   




  Tous les habitants s’étaient réunis au centre du village. Tous avaient tenu à assister à la cérémonie ; tous avaient voulu s’assurer que ce qui devait être fait avait bien été fait ; tous scandaient :




  — Brûle, sorcière, brûle ! Brûle, sorcière, brûle !




  Au cœur de ce déferlement de peurs et de haines, une petite voix s’inquiéta :




  — Pour… Pourquoi on brûle la madame, papa ?




  L’homme posa sa main rassurante sur l’épaule de sa fille.




  — Nous pensons qu’il s’agit d’une sorcière.




  — On n’en est pas sûrs ?




  — Non, ma chérie. Mais au regard des mille dangers que nous font courir tous ces hérétiques, nous devons faire preuve de prudence.




  La petite fille fronça les sourcils.




  — Et pourquoi on ferait pas l’inverse ?




  — L’inverse ?




  — Bah, si c’est peut-être pas une sorcière, alors y faut pas prendre le risque de brûler une madame innocente…




  L’homme s’agenouilla face à celle qui était toute sa vie.




  — Tu penses vraiment ce que tu dis, ma douce ?




  — Oui ! répondit-elle avec assurance.




  L’homme se releva, prit sa fille par la main et traversa la foule possédée. Une fois parvenu en lisière du bûcher… Il jeta la chair de sa chair dans les flammes.




  Et il se mit à hurler :




  — Brûle, sorcière, brûle ! Brûle, sorcière, brûle !




   





  NUANCE #6




  

    


  




   




  APPARITION DIVINELa vaste plaine, vallonnée et couverte de hautes herbes, ondulait sous l’effet du vent. De-ci de-là, quelques arbres transperçaient l’uniformité végétale. Et dans cet océan de verdure, soudain, se redressa une traqueuse de petit gibier. L’arrivée du crépuscule venait de sonner la fin de sa chasse.




  Elle vérifia que ses captures du jour étaient bien accrochées à sa ceinture ; puis elle entama son retour vers le village. Douze kilomètres de marche l’attendaient ; deux heures qu’elle n’appréhendait pas. Cette promenade dans l’interface jour-nuit lui permettrait de profiter du court répit entre la chaleur étouffante et le froid glacial, mais aussi de s’adonner à son passe-temps favori : troquer sa condition de simple et banale chasseuse pour devenir une guerrière respectée – cette guerrière qui parcourait fièrement ce monde imaginaire qu’elle s’était inventé.




  Elle se perdit dans ses rêves de combats héroïques, s’oublia dans ses songes d’aventures glorieuses. La réalité la rattrapa : trente mètres plus loin, au sommet d’une petite colline, en contre-jour de la pleine lune, se dessinait une silhouette fantomatique…




  Sous l’effet de la surprise, elle se figea. Passé cet instant de tension, elle s’efforça d’étudier ce qui pouvait être une menace. Ce qu’elle découvrit la stupéfia : bien que cette ombre ait forme humaine, elle ne ressemblait à rien ni personne de connu…




  Toujours pétrifiée, elle s’interrogea :




  Si ce spectre n’est pas l’un des nôtres, alors…




  N’existait qu’une explication à cette apparition étrange.




  Un Dieu…




  Sa paralysie ne s’arrangea pas ; son esprit vif entra en ébullition ; ce discours qu’elle entendait depuis sa plus tendre enfance ressurgit : « Les dieux nous entourent et veillent sur nos âmes, mais jamais ils ne se montrent ; le seul d’entre nous qui aura, un jour, le privilège de les rencontrer, ne pourra qu’être l’élu : ce cœur pur destiné à devenir immortel, à accomplir la prophétie, à annihiler les mille dangers qui infestent cette Terre, à conduire les peuples vers la prospérité, l’union et le bonheur. »




  Mais alors…




  Serais-je celle… Ce serait moi qui…




  Son sang se glaça. D’aussi loin que ses souvenirs remontent, elle avait toujours aspiré à ce destin hors du commun. Et après toutes ces années d’attente, le rêve devenait enfin une réalité.




  Sauf que…




  En restant clouée sur place, elle risquait de gâcher la chance de sa vie : elle ne montrait que faiblesse et panique à celui qui n’avait toujours pas esquissé le moindre mouvement, à celui qui risquait de la juger indigne de l’honneur qui lui était proposé.




  Elle rassembla tout le courage qui coulait dans ses veines pour n’afficher que force et détermination.




  Mais le Dieu continua à la toiser sereinement. Immobile, il l’analysait.




  Elle redoubla ses efforts : pour prouver ses compétences de guerrière dépourvue de peurs, elle ignora son cœur tambourinant, fit abstraction de ses entrailles qui se déchiraient, fronça les sourcils, adopta un regard combatif.




  Et elle s’avança vers sa destinée.




  _________




   




  Après plusieurs minutes de contemplation expectative, il vit l’attitude de la jeune femme évoluer : elle passa d’apeurée à sereine, de sereine à décidée, de décidée à agressive.




  Se souvenant des consignes de sécurité – la rencontre avec des tribus primitives avait été anticipée par ses mandataires –, le colon appliqua le principe de précaution : il s’arma de son pistolet.




  Et pulvérisa la cervelle de la menace potentielle…




   




  NUANCE #7




   




  DICTATURE




   




  Juillet 2032 Capitale de la République populaire démocratique




  Min-Ho passa le seuil de la porte de l’immeuble. Il attrapa la petite main de Tok-Un et s’élança sur le large trottoir de ce vaste boulevard désert. Deux minutes plus tard, ils croisèrent un premier peloton de police. L’homme et son fils s’arrêtèrent pour effectuer le salut de rigueur. Puis ils reprirent leur route. Un carrefour plus loin, ils furent contraints de s’arrêter de nouveau. Cette fois-ci pour faire la révérence au drapeau national.




  Le coup de grâce de ce périple survint dans la foulée : deux fonctionnaires en uniforme surgirent de nulle part pour les interpeller.




  — Papiers d’identité, demanda le plus petit.




  Min-Ho s’exécuta sans attendre. Puis blêmit…




  Oh non… Pas ça… s’horrifia-t-il.




  Il baissa les yeux et se confondit en excuses :




  — Je… Je suis désolé, Messieurs… J’ai oublié la carte d’identité de mon fils à la maison… Je suis vraiment désolé… Mais… Mais nous étions en retard pour l’école et… Je suis désolé…




  — Où habites-tu ? gronda le grand.




  Min-Ho tendit un doigt vers l’arrière.




  — À cent mètres par ici.




  Les deux policiers se regardèrent ; le grand trancha :




  — Nous allons emmener votre fils au poste de quartier. Il vous y attendra le temps que vous nous apportiez ses papiers.




  — Mais je...




  — Tu veux qu’on t’ajoute une amende ? intervint le petit.




  Sur ce, le grand attrapa Tok-Un et lui passa les menottes. Le garçon se mit à sangloter.




  — Papa ! J’veux pas aller en prison…




  — Tu ne vas… Tout va bien, mon fils… Je… Je viens te chercher dans dix petites minutes… Je fais très vite, promis.




  Les policiers entraînèrent le petit garçon terrorisé dans un sens, Min-Ho se mit à sprinter dans l’autre. Les larmes aux yeux, il ne put s’empêcher de regretter : Si j’avais su que cette horrible femme serait élue Présidente, jamais je n’aurais troqué Pyongyang contre Paris…




  





  
NUANCE #8






   




  UNE VIE DE RÊVE




   




  Michel gara sa toute dernière Ferrari dans l’énorme garage de sa villa luxueuse. À peine eut-il ouvert la portière qu’un garçonnet lui sauta sur les genoux :




  — Papa d’amour ! Je suis trop content de te voir !




  Michel ébouriffa son fils adoré :




  — Moi aussi, mon chéri. Tu as passé une jolie journée ?




  — Oh oui ! (Il exhiba une feuille de papier.) Regarde, j’ai même dessiné un mégadinosaure ! Il est trop beau, hein ?




  — Magnifique !




  Tout en continuant à discuter de tout et de rien, le père et le fils montèrent à l’étage pour rejoindre Carla. Comme chaque vendredi soir, la femme accueillit son mari avec deux coupettes de champagne.




  — Place au week-end ! scanda-t-elle.




  — Place au week-end ! répéta-t-il avec joie.




  Il savoura cet instant qu’il adorait tant. Ce maillon de joie qui constituait, avec des milliers de ses frères, la chaîne de son bonheur absolu.




  Ma vie est encore plus belle que la plus belle vie dont je pourrais rêver… s’émut-il.




  Des larmes perlèrent aux coins de ses yeux ; sa femme plissa les siens.




  — Que t’arrive-t-il, mon amour ? Ça ne va pas ? Tu es triste ?




  — Tout le contraire, ma douce...




  — Vraiment ? (Elle tendit un doigt autoritaire dans sa direction.) Tu m’as quand même l’air d’être un peu fatigué... Prends Tommy avec toi ; et allez vous reposer dans le salon.




  — Mais…




  — Pas de mais ! (Elle poussa les deux hommes de sa vie vers le canapé.) Reste tranquille, récupère de ta journée.




  Tandis que le gentil petit Tommy s’asseyait, Michel demanda à Carla :




  — Et toi ? Tu ne veux pas rester avec nous.




  — Je vous rejoins dans deux petites minutes…




  Michel se résigna et prit place aux côtés de son fils. Tommy proposa :




  — Tu veux jouer aux dames, Papa ?




  — Avec plais…




  Une décharge électrique le transperça. Comme si quelqu’un venait de lui planter une aiguille incandescente dans la nuque.




  Il voulut ouvrir grand la bouche pour cracher sa souffrance.




  « … »




  Le monde se voila. Sa douleur s’apaisa.




  Le monde se flouta. La douleur disparut.




  Le monde devint blanc immaculé. Il perdit toute sensation.




  Michel s’efforça de reprendre le contrôle : il tenta de bouger, de scruter les alentours, de discerner une brèche dans cette monochromie angoissante. Il échoua. Paralysé. Contraint par des forces mystérieuses qui le retenaient prisonnier.




  Après une éternité, l’uniformité se dissipa. Arriva un nouveau monde. Un nouveau monde brouillardeux et irrationnel : il était allongé sur un lit d’hôpital ; les parties visibles de son corps ne lui appartenaient pas (une vieille jambe osseuse et sans muscle ; une deuxième jambe qui se terminait en moignon, juste en dessous du genou).




  Incapable de comprendre ce cauchemar éveillé, Michel se mit à prier :




  Faites que tout se termine au plus vite…




  _________




   




  Clinique Clay & Johnson (Boston – États-Unis) – Salle de contrôle numéro 73 – Unité de surveillance et de maintenance du Dream Generator




  Franky Fleck, les yeux rivés sur son ordinateur, ne manqua pas ce signal d’alerte qu’il ne connaissait que trop bien.




  Après avoir pesté contre ce nouveau bug de la machine, il téléphona à Bob, un de ses techniciens :




  — Va voir la chambre 213, s’te plaît. On a un tétra qui vient de se faire éjecter.




   





  NUANCE #9




   




  ULTIMES PENSÉES




   




  Elle allait mourir.




  Juste avant leur mort, certains revivent leur plus beau souvenir :




  Un tribunal. Un juge qui révèle son verdict.




  Lui, il est triste. Triste de sa condamnation : plus jamais il ne sera libre.




  Elle, elle est heureuse. Heureuse de ne plus avoir peur : plus jamais il ne la harcèlera.




  Elle, elle est soulagée. Soulagée d’être en vie : plus jamais il ne pourra la blesser.




  Elle, elle est fière. Fière de son courage, fière d’avoir eu la force de le dénoncer.




  Elle, elle est reconnaissante. Reconnaissante envers la justice. Envers cette justice qui l’a enfin écoutée.




  Lui, il se lève et croise son regard : « J’étais fou d’amour, j’étais emporté par la passion. Je te demande pardon... »




  Elle, elle se lève et croise son regard : « J’étais sous ton emprise, je te craignais. Je suis délivrée de te savoir en prison. »




  Elle allait mourir.




  Juste avant leur mort, certains revivent leur plus beau souvenir. Juste avant sa mort, elle s’était créé son plus beau souvenir.




  Le poing surpuissant de son mari s’écrasa contre sa tempe. Elle vacilla, chuta, heurta violemment la table de la salle à manger.




  Et rejoignit le paradis surpeuplé, des amoureuses féminicidées…




   




  NUANCE #10




   




  INVISIBLE




   




  Laboratoire 227 – Localisation tenue secrète




  Voilà trois mois qu’on le retenait enfermé dans cette salle souterraine ultra-sécurisée.




  Pourquoi ?




  Parce qu’On guettait les éventuels effets secondaires de sa transformation ; parce qu’On épiait les conséquences psychologiques de son nouvel état. Et surtout : parce qu’On craignait qu’il s’enfuie.




  Pour ce dernier point, Dieu savait à quel point ON avait raison. Car dès qu’il en aurait l’occasion… Contrairement à ce qu’il avait fait croire lors des tests de présélection, mettre son récent pouvoir au service de son paranoïaque de pays ne l’intéressait pas.




  Pourquoi espionner d’improbables ennemis quand tant d’autres opportunités s’offraient à lui ?




  Il avait déjà répertorié des dizaines d’idées sur comment profiter de sa nouvelle vie : jouer de gentils tours à ses amis, faire peur à ses ennemis, voyager tout autour du monde, visiter des lieux secrets ou fermés au public, assister à tous les matchs et à tous les spectacles qu’il voulait, manger à sa faim, boire à sa soif… ou encore faire bien de ces choses qui lui étaient autrefois interdites…




  Ne lui restait qu’à faire preuve de patience : tôt ou tard, On serait contraint de l’utiliser ; tôt ou tard, On l’enverrait forcément en mission ; tôt ou tard, On…




  Ding ding ding




  La cloche tinta ; Gaspard abandonna sa rêverie.




  Pour la cinquième fois de la soirée, il contempla la valse des chaises qui glissaient sur le sol, des femmes qui se levaient pour changer de table, de tous ces rencards potentiels qui semblaient s’être collégialement accordés pour agir comme s’il n’existait pas.




  Celui que le sexe opposé ne regardait jamais repensa au petit scénario qu’il venait d’inventer. Il ne put s’empêcher de regretter :




  Quitte à toujours passer inaperçu, ce serait vachement cool d’être vraiment invisible…




   





  NUANCE #11




   




  L’HÔTEL ABANDONNÉ




   




  La sombre forêt de conifères s’écarta pour laisser place au parking vide d’un hôtel abandonné. Gabriella quitta sa voiture ; elle s’en alla contempler la vue époustouflante sur la vallée déserte.




  Splendide... 




  Elle se retourna en direction du bâtiment sinistre. Un large sourire se dessina sur le visage de cette adepte de l’Urbex.1




  Parfait…




  La semaine précédente, Fear-666 (un garçon rencontré sur le forum du site Internet « Dark Urbex ») lui avait conseillé de venir faire un tour par ici. Il ne s’était pas moqué d’elle…




  _________




   




  Un hall d’accueil sombre et délabré par le temps ; une première série de frissons.




  Exactement ce que j’espérais... 




  Gabriella s’arma d’une lampe torche et entama son exploration. Elle traversa une salle de repas oubliée, longea le comptoir d’un bar délabré.




  Toutes ces tables, chaises, assiettes et autres bouteilles poussiéreuses asseyaient cette ambiance si particulière qu’elle adorait tant, cette ambiance contradictoire qui rappelait le passé joyeux et vivant de ce lieu, mais aussi son présent triste et glauque.




  Soudain, au loin, un claquement brisa le silence angoissant.




  La porte d’entrée ? Mais… Ne l’avais-je pas refermée en entrant ?




  Malgré son expérience, malgré sa capacité à dominer ses peurs, elle resta figée sur place. Elle secoua la tête et retourna dans le hall.




  Personne…




  Gabrielle rouvrit la porte pour scruter le parking ; elle ne vit rien d’autre que la nuit tombante. Elle soupira… Puis s’efforça de se rappeler son fidèle mantra :




  Ce n’est qu’un lieu abandonné, les fantômes ne vivent que dans tes rêves.




  Un craquement au plafond. Un bruit parfaitement réel.




  Ce n’est rien, Gabriella… Probablement le bois qui se dilate…
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